
 

 
Call for papers  English version below 

Se projeter dans l’espace : territoire(s), terroirs, paysages et frontières. 

 

Territoire, terroir, paysage, frontière, nation, tous ces termes renvoient à une façon de s’approprier 

l’espace, de s’y projeter. L'être humain projette en effet sa perception de l’espace géographique sur des 

supports, qu’il s’agisse de cartes, de plans ou de maquettes. Ces projections permettent de réduire la 

complexité de l’espace réel pour le rendre compréhensible et utilisable. Il projette également ses intentions 

sur l’espace physique à travers l’aménagement d’un « territoire », résultant de choix culturels, sociaux, 

économiques. En somme, « l’espace n’est jamais neutre, écrit Henri Lefebvre ; il est le produit de 

l’interaction entre l’homme et son environnement, à la fois condition et conséquence de son existence 

sociale, culturelle et historique ». (Henri Lefebvre, 1974). La dynamique de ces interactions individuelles 

et collectives est également symbolique. L’homme ne cesse de projeter sur l’espace sa propre subjectivité, 

des valeurs, des symboles ou des identités culturelles, son folklore. Nous souhaiterions explorer ces 

interactions symboliques entre l’individu, les sociétés et l’espace à l’occasion de ce colloque jeunes 

chercheurs. 

Le terme « territoire » est certainement l’un des plus polysémiques du vocabulaire des sciences humaines 

et sociales, et donc l’un des plus définis. Le terme territoire est formé du radical latin « terra », qui désigne 

aussi bien la matière terrestre, le sol, qu’un pays, une contrée, et du suffixe « - torium », utilisé pour former 

des noms désignant un lieu associé à une action ou une fonction. Le territoire revêt donc, étymologiquement, 

une dimension anthropologique : à la fois associé à une action de l’homme sur le sol, mais également à un 

rôle, une fonction déterminée. 

Le sens moderne de « territoire », dont l’usage s’est généralisé au XVIIIe siècle dans la langue française 

comme « étendue de païs, ou l’on a droit d’exercer la justice » (Antoine Furetière, 1690), semble s’être restreint à 

une acception administrative (voir Le Berre 1995). Les travaux sur la notion de territoire se sont 

particulièrement développés dans les études géographiques au cours des années 1980, essayant de 

dépasser son aspect « figé », « délimité » et de comprendre les dynamiques territoriales à l’œuvre dans le 

processus de mondialisation. Dans la lignée des études géographiques, d’autres disciplines interrogent 

cette notion, à l’aune de leur propre méthode et de leurs propres objets de recherche : l’éthologie, le droit, 

la sociologie, ou encore la littérature s’emparent ainsi de cette notion. Devant la multiplication des 

définitions qui s’opère autour de cette notion, force est de constater une réticence croissante à employer 

un terme devenu trop polysémique, dépourvu d’unité. 

Une constante ressort toutefois : le territoire n’est pas seulement une réalité tangible, matérielle, 

géographiquement déterminée, mais aussi et avant tout un produit culturel. Il revêt de ce fait une 

dimension matérielle, symbolique, parfois subjective, croisant des enjeux de pouvoir, de culture, d’identité 

et de mémoire. Joël Bonnemaison définit ainsi le territoire : « comme l’envers de l’espace ». Selon lui : « Il 

est idéel et même souvent idéal, alors que l’espace est matériel. Il est une vision du monde avant d’être 

une organisation ; il relève plus de la représentation que de la fonction, mais cela ne signifie pas qu’il soit 

pour autant démuni de structures et de réalité ». (Joël Bonnemaison, 2000). 

Pendant « agricole » du terme « territoire » et typiquement associé au monde francophone. Le terme 

« terroir » fait référence à un espace géographique étroitement lié voire définissable par ses 

caractéristiques naturelles, agricoles, matérielles et culturelles. La pédologie et le climat conditionnent les 

possibilités agricoles de même que les savoirs faire des individus qui s’approprient ces sols. Le terme 

conjugue étroitement les notions de nature et de culture pour faire émerger l’idée selon laquelle le goût 

et la qualité d’un produit sont déterminés par la terre qui l’a produit et la main qui l’a façonné. À partir 

de la Renaissance « la France commença à construire, du moins partiellement, son identité culturelle en 

faisant appel au pouvoir causal de la terre pour créer des différences dans la nourriture, la langue et les 



 
 

 

hommes » (Parker, 2017). Le terroir et le concept auquel il fait appel est aujourd’hui porteur d’une 

connotation affective forte pour les populations et ainsi mobilisé non seulement par les marques et 

entreprises de tourisme mais également dans les discours politiques pour appeler à préserver 

l’environnement afin d’éviter l’altération des sols et de façon conséquente les qualités propres de la terre 

et de ses produits. 

Le terme « terroir » est aussi associé à une forme de littérature, le « roman du terroir », véritable genre 

littéraire qui s’est développé au Québec entre 1840 et la seconde guerre mondiale. Il s’agit d’une forme 

de littérature célébrant la ruralité, avec une forte portée idéologique de type identitaire voire traditionaliste. 

Toutefois, le roman du terroir est aussi identifiable aujourd’hui avec tout un ensemble de romans et 

d’écrivains contemporains français. Ce type d’ouvrages sont également identifiés comme « régionaux », 

écrits par des auteurs qui ont en commun l’attachement à un certain espace géographique, l’utilisation du 

terroir en tant que contexte et/ou matériel narratif (comme dans certains polars contemporains dits 

« territorialisés » – Jacquelin 2022) plutôt qu’une idéologie partagée. Il s’agit d’un type de littérature 

présent au-delà du monde francophone, où il est intéressant de voir comme il est identifié et nommé. 

Une autre notion qui met en évidence la relecture subjective à laquelle peut être soumise la réalité 

géographique est celle du paysage. Comme le souligne Jakob, la relation entre nature et sujet à l’origine 

de cette notion n’est jamais complètement vierge et immédiate : au contraire, comme on peut le constater 

en observant la naissance et l’histoire de la notion de paysage dans les différentes langues européennes, 

« le cadre, l’orientation et le caractère de l’expérience du paysage sont […] dans une mesure considérable 

préétablis par l’art et ce n’est qu’à un moment historique ultérieur […] qu’il y aura une véritable expérience 

du paysage » (Ivi, p. 10-11 ; sur la notion de paysage voir aussi, plus récemment, Besse 2018, D’Angelo 

2021). 

Bien que « dans le processus de constitution du paysage, la primauté revient à la peinture » (Jakob 2005), 

la littérature a également joué un rôle précoce et important dans l’histoire du concept : on peut 

mentionner, par exemple, la poésie de Pétrarque et la poésie lyrique en général, qu’en étant le genre 

poétique le plus lié à l’expression du sujet, « semble tout particulièrement apte à exprimer ces 

composantes subjectives de l’expérience paysagère » (Collot 2005). Dans les périodes historiques et 

culturelles au cours desquelles la subjectivité réclame une plus grande place, le paysage littéraire a une 

importance décisive et croissante. C’est le cas de la littérature moderne depuis le Romantisme : de 

Rousseau à Bonnefoy, de Goethe à Jaccottet, de Holderlin à Zanzotto le paysage représente pour le sujet 

lyrique ou pour le narrateur une occasion irremplaçable pour se connaître à travers le monde (Jakob 

2005 : « dans l’expérience d’un paysage, et dans un sens encore à définir, ce qui est en jeu c’est le sujet 

lui-même »). 

Certains poètes et certains romanciers s’emparent également de l’esthétique urbaine dans des poèmes ou 

des romans entiers comme Baudelaire (Tableaux parisiens, dans Les Fleurs du mal), Apollinaire (Zone, dans 

Alcool) et André Frénaud (Gare de l’Est, dans Les Rois mages et Suite de Paris, dans Il n’y a pas de paradis) ou 

encore Louis-Ferdinand Céline (Voyage au bout de la nuit et Mort à crédit) – romancier par excellence du 

Paris du début du XXe siècle – et l’allemand W. G. Sebald, qui dans Austerlitz fait une large place à certains 

lieux typiques de la réalité urbaine, comme les gares ferroviaires, également à l’aide du médium 

photographique. Certains cinéastes et certains photographes accordent par ailleurs une place 

prépondérante au paysage dans leurs œuvres (voir Bernardi 2006, Thomas 2022, Amiel – Moure 2020) : 

en se limitant aux représentations urbaines, on peut mentionner Allemagne année zéro de Roberto Rossellini, 

dans lequel la caméra filme Berlin en ruine et, du côté de la photographie, Liam Wong, qui propose un 

rapport visuel esthétique à la lumière urbaine, aux néons, aux matériaux et autres éléments emblématiques 

de l’artificialité du paysage métropolitain nippon dans son ouvrage TO : KY : OO. 



 
 

 

Ce colloque sera l’occasion pour les jeunes chercheur.euse.s de réfléchir ensemble aux interactions 

symboliques entre les individus, les sociétés et l’espace géographique et aux représentations qui y sont 

associées, dans une orientation résolument interdisciplinaire. Les échanges en marge du colloque seront 

l’occasion de décloisonner des concepts souvent enfermés dans les “frontières” disciplinaires. 

Sur la base des réflexions préalablement proposées, nous proposons les pistes de recherche suivantes : 

 

1. Seuils et frontières 

Les communications pourront proposer une réflexion autour des notions de seuils, de limites ou de 

frontières : la façon de découper l’espace, la question de l’exploration et de l’expansion du monde connu 

ainsi que l’appropriation d’un espace par une personne ou un groupe d’individus pourraient en ce sens 

être des pistes intéressantes à développer. Les communicant-e-s pourront être amenés à s’interroger sur 

les permanences et mutations à l’œuvre au sein de ces zones de jonction. Dans cette perspective, l’étude 

des identités transfrontalières serait pertinente. La cristallisation des identités politiques et nationales sur 

la frontière ou sur un territoire pourra également être étudiée, aussi bien dans une perspective historique 

que contemporaine. 

 

 

2. Imaginaire et espace / espaces imaginaires 

Les communicants.es peuvent s’intéresser à l’articulation anthropologique entre imaginaire et espace : 

comment les populations s’approprient-elles symboliquement un espace ? Comment les récits 

anthropologiques contribuent-ils à créer un rapport particulier au à l’espace ? Les communications 

pourront aussi s’intéresser aux représentations artistiques et littéraires du paysage (naturel et urbain), 

notamment aux constantes (stylistiques, thématiques, culturelles) des représentations paysagères dans une 

période donnée de l’histoire de la culture ou bien dans l’œuvre d’un auteur particulier ou dans un courant 

artistique et littéraire. 

3. Territoires et sociétés / territoires de l’intime 

L’évolution de la notion de territoire pourra être vue comme le témoin de la mutation des sociétés. Le 

renouvellement de la compréhension du territoire au regard des préoccupations actuelles ayant trait au 

rapport entre les sociétés humaines et le vivant pourra par exemple être étudié. Plus largement, on prêtera 

une attention particulière au concept d’« habiter », comme construction de l’individu et des sociétés par 

l’espace, et inversement. L’habiter pourra être pris en compte dans sa dimension multiscalaire, de l’espace 

domestique, privé, au territoire lui-même. Dans cette perspective, les liens entre cartographie et pouvoir 

pourront être étudiés, de même que la cartographie de l’espace intime, à hauteur d’homme ou d’enfant. 

 

4. Pratiques de l’espace 

La façon dont les différentes formes de pratique de l’espace influencent nos représentations pourront 

être étudiées. Les communications pourront par exemple interroger la façon dont les moyens de 

locomotion (train, voiture, avion, vélo…) et les pratiques (randonnée, ski, escalade…) contribuent à 

forger voire à transformer nos représentations de l’espace, et à nouer un rapport particulier au paysage, à 

l’environnement qui nous entoure. L’étude du tourisme, comme ensemble de pratiques de l’espace, est 

également un angle d’étude pertinent, en prêtant par exemple attention à la communication et au 

marketing territorial. Comment un territoire ou un terroir est-il valorisé, représenté, voire construit, par 

la communication touristique du territoire et/ou la communication commerciale des produits ? 



 
 

 

 

Soumission des propositions 

 

Le colloque, qui se déroulera les 11-12 décembre à l’Université de Lorraine, s’adresse aux doctorants, 

post-docs et post-doctorants diplômés depuis trois ans au maximum. Chaque communication durera au 

maximum 20 minutes. La soumission des propositions de communications pourra se faire en français ou 

en anglais. Les propositions, en format.pdf, devront contenir un résumé de 500 mots maximum, une 

bibliographie de référence (5 titres maximum) et une brève notice bio-bibliographique du communicant 

(200 mots maximum). Les candidatures doivent être envoyées au plus tard le 15 juillet, à l’adresse 

colloquedoctoralenancy@gmail.com ; les résultats seront communiqués par courrier électronique au plus 

tard le 15 septembre. La publication des actes est envisagée. Pour toute information, demande ou 

précision, veuillez écrire à colloquedoctoralenancy@gmail.com.  

 

Comité scientifique: 

Christelle Di Cesare, Alain Guyot, Giuseppe Sangirardi, Marie-Lou Solbach, Marine Soubeille. 

Comité d'organisation : 

Manon Barret, Nicolas Gony, Carolina Morello, Stefano Volta. 
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Projecting into space: territory(ies), terroirs, landscapes and borders. 

 
Territory, terroir, landscape, frontier, nation - all these terms refer to a way of appropriating space, of 
projecting oneself into it. Mankind projects its perception of geographical space onto maps, plans and 
models. These projections help reduce the complexity of real space, making it comprehensible and usable. 
They also project their intentions onto physical space through the planning of a “territory”, the result of 
cultural, social and economic choices. “[S]pace is never neutral”, writes Henri Lefebvre, “it is the product 
of the interaction between humans1 and their environment, both condition and consequence of their 
social, cultural and historical existence.” (Henri Lefebvre, 1974). The dynamics of these individual and 
collective interactions are also symbolic. Man is constantly projecting his own subjectivity, values, sym-
bols, cultural identities and folklore onto space. We would like to explore these symbolic interactions 
between individuals, societies and space at this young researchers' colloquium. 

‘Territory’ must be one of the most polysemous term in the vocabulary of the humanities and social 
sciences, and therefore one of the most defined. The term territory is formed from the Latin root "terra", 
which designates both the earth, the soil, and a country, a region, and the suffix ‘- torium’, used to form 
nouns designating a place associated with an action or function. Etymologically speaking, territory has an 
anthropological dimension: it's associated with human action on the land, but also with a specific role or 
function. 

The modern meaning of ‘territory’, whose use became widespread in the XVIIIth
 century in the French 

language as “étendue de païs, ou l'on a droit d'exercer la justice” (Antoine Furetière, 1690), seems to have been 
restricted to an administrative meaning (see Le Berre, 1995). 

Works on the notion of territory developed particularly in geographical studies during the 1980s, in an 
attempt to move beyond its "fixed" and ‘delimited’ aspects to understand the territorial dynamics at work 
in the globalization process. Following in the footsteps of geographical studies, other disciplines are also 
questioning the notion, using their own methods and research objects: ethology, law, sociology and liter-
ature are all taking up the notion. Given the proliferation of definitions surrounding this notion, there is 
a growing reluctance to use a term that has become extremely polysemous and lacking in unity. 

However, one constant stands out: the territory is not only a tangible, material, geographically determined 
reality, but also and above all a cultural product. As such, it takes on a material, symbolic and sometimes 
subjective dimension, intersecting with issues of power, culture, identity and memory. Joël Bonnemaison 
defines territory as “the other side of space”. According to him: “Territory is ideal, and often even ideal, 
whereas space is material. It is a vision of the world before it is an organization; it has more to do with 
representation than function, but this does not mean that it is devoid of structure and reality.” (Joël 
Bonnemaison, 2000). 

The ‘agricultural’ equivalent of the term ‘terroir’ is typically associated with the French-speaking world. 
The term ‘terroir’ refers to a geographical area that is closely linked to, or even definable by, its natural, 
agricultural, material and cultural characteristics. Soil and climate condition agricultural possibilities, as 
do the skills of the people who work the land. The term closely combines the notions of nature and 
culture to bring out the idea that the taste and quality of a product are determined by the land that 
produced it and the hand that shaped it. From the Renaissance onwards “France began to construct, at 
least partially, its cultural identity by appealing to the causal power of the land to create differences in 
food, language and people” (Parker, 2017). Today, terroir and the concept to which it appeals carry a 
strong affective connotation for populations and are thus mobilized not only by tourism brands and 
companies but also in political discourse to call for environmental preservation to avoid soil alteration 
and consequently the inherent qualities of the land and its products. 

 
1 In the original quote, the word “man” is employed. 



 
 

 

The term ‘terroir’ is also associated with the ‘roman du terroir’, a literary genre that developed in Quebec 
between 1840 and the Second World War. It's a form of literature that celebrates rurality, with a strong 
ideological emphasis on identity and tradition. Today, however, the roman du terroir can also be identi-
fied with a whole range of contemporary French novels and writers. This type of work is also identified 
as "regional", written by authors who share an attachment to a certain geographical space, the use of 
terroir as context and/or narrative material (as in certain contemporary ‘territorialized’ thrillers - Jacquelin 
2022) rather than a shared ideology. This is a type of literature that is present beyond the French-speaking 
world, where it is interesting to see how it is identified and named. 

Another notion that highlights the subjective rereading to which geographical reality can be subjected is 
that of landscape. As Jakob points out, the relationship between nature and subject at the origin of this 
notion is never completely pristine and immediate: on the contrary, as can be seen by observing the birth 
and history of the notion of landscape in the various European languages, “the framework, orientation 
and character of landscape experience are [...] to a considerable extent pre-established by art, and it is 
only at a later historical moment [...] that there will be a real experience of landscape” (Ivi, pp. 10-11; on 
the notion of landscape see also, more recently, Besse 2018, D'Angelo 2021). 

Although "in the process of constituting landscape, primacy belongs to painting" (Jakob 2005), literature 
has also played an early and important role in the history of the concept: we might mention, for example, 
the poetry of Petrarch and lyric poetry in general, which, being the poetic genre most closely linked to 
the expression of the subject, “seems particularly apt to express these subjective components of landscape 
experience” (Collot 2005). In historical and cultural periods in which subjectivity claims a greater place, 
literary landscape has a decisive and growing importance. This has been the case in modern literature 
since Romanticism: from Rousseau to Bonnefoy, from Goethe to Jaccottet, from Holderlin to Zanzotto, 
landscape represents for the lyrical subject or narrator an irreplaceable opportunity to know himself 
through the world (Jakob 2005: “in the experience of a landscape, and in a sense yet to be defined, what 
is at stake is the subject himself”). 

Some poets and novelists have also taken up urban aesthetics in poems or entire novels, such as Baude-
laire (Tableaux parisiens, in Les Fleurs du mal), Apollinaire (Zone, in Alcool) and André Frénaud (Gare de l'Est, 
in Les Rois mages and Suite de Paris, in Il n'y a pas de paradis) or Louis-Ferdinand Céline (Voyage au bout de la 
nuit and Mort à crédit) - novelist par excellence of early XXth-century Paris - and the German W. G. Sebald, 
who in Austerlitz gives pride of place to typical urban locations such as railway stations, also using the 
photographic medium. Some filmmakers and photographers also give landscape a prominent place in 
their work (see Bernardi 2006, Thomas 2022, Amiel - Moure 2020): in terms of urban representations, 
we might mention Roberto Rossellini's Germany Year Zero, in which the camera films Berlin in ruins, and, 
on the photographic side, Liam Wong, who proposes an aesthetic visual relationship to urban light, neon 
lights, materials and other elements emblematic of the artificiality of the Japanese metropolitan landscape 
in his work TO : KY : OO. 

This symposium will provide an opportunity for young researchers to reflect together on the symbolic 
interactions between individuals, societies and geographical space, and the representations associated 
with them, in a resolutely interdisciplinary orientation. Discussions on the bangs of the colloquium will 
provide an opportunity to decompartmentalize concepts that are often locked within disciplinary “bor-
ders”. 

On the basis of the above considerations, we propose the following lines of research: 

 

1. Thresholds and borders 

Papers could explore the notions of thresholds, limits or borders: the way space is divided up, the ques-
tion of exploration and expansion of the known world, and the appropriation of a space by a person or 
group of individuals could all be interesting avenues to explore. Communicators could be led to question 
the permanence and mutations at work within these junction zones. From this perspective, the study of 



 
 

 

cross-border identities would be relevant. The crystallization of political and national identities on a bor-
der or territory could also be studied, from both a historical and contemporary perspective. 
 

2. Imagination and space / imaginary spaces 

Communicators may be interested in the anthropological link between the imaginary and space: how do 
populations symbolically appropriate a space? How do anthropological narratives contribute to creating 
a particular relationship with space? Papers may also address artistic and literary representations of land-
scape (natural and urban), in particular the stylistic, thematic and cultural constants of landscape repre-
sentations in a given period of cultural history, or in the work of a particular author or artistic and literary 
movement. 

3. Territories and societies / intimate territories 

The evolution of the notion of territory can be seen as a witness to the mutation of societies. For example, 
a renewed understanding of the territory in the light of current concerns about the relationship between 
human societies and the living world could be studied. More broadly, particular attention will be paid to 
the concept of "inhabiting", as the construction of individuals and societies through space, and vice versa. 
Inhabitation can be considered in its multiscalar dimension, from domestic and private space to the ter-
ritory itself. From this perspective, the links between cartography and power can be studied, as well as 
the cartography of intimate space, from a human or child's perspective. 
 
 
4. Space practices 

We'll be looking at how different ways of using space influence our representations. For example, papers 
could examine the way in which means of locomotion (train, car, plane, bicycle, etc.) and practices (hiking, 
skiing, climbing, etc.) contribute to forging and even transforming our representations of space, and to 
forging a particular relationship with the landscape and environment around us. The study of tourism, as 
a set of spatial practices, is also a relevant angle of study, paying attention, for example, to communication 
and territorial marketing. How is a territory or a terroir promoted, represented, or even constructed, 
through tourism communication and/or product marketing? 

 
Submission of proposals 
 
The colloquium, to be held on December 11-12 at the Université de Lorraine, is open to PhD students, 
post-docs and post-docs who have graduated within the last three years. Each paper will last a maximum 
of 20 minutes. Paper proposals may be submitted in French or English. Proposals, in .pdf format, should 
include an abstract of 500 words maximum, a reference bibliography (5 titles maximum) and a brief bio-
bibliographical note on the speaker (200 words maximum). Entries must be sent by July 15 at the latest, 
to colloquedoctoralenancy@gmail.com; results will be announced by e-mail by September 15 at the 
latest. Publication of the proceedings is envisaged. For further information, requests or clarification, 
please write to colloquedoctoralenancy@gmail.com. 
 

Scientific committee: 

Christelle Di Cesare, Alain Guyot, Giuseppe Sangirardi, Marie-Lou Solbach, Marine Soubeille. 

Organizing Committee: 

Manon Barret, Nicolas Gony, Carolina Morello, Stefano Volta. 
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